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LE SOLDAT SUISSE 1063

Marche de nuit
Le bataillon marche. La nuit tombe.

Depuis longtemps, plus de chansons,
peu de paroles: on a déjà cinq heures
dans les jambes.

Rang derrière rang, section après
section, le bataillon passe. Masse grise
allongée qui oscille à droite et gauche.
Tête basse, côte à côte, chacun est ce-
pendant seul avec ses pensées. Là-haut
d'énormes nuages frangés de lumière
semblent vouloir entraîner la troupe.
Devant nous la route déroule son ru-
ban clair où serpente la longue co-
lonne et là-bas de minuscules étoiles
s'allument dans le bleu sombre de la
vallée. Les casques, encore légèrement
luisants fout à l'heure, sont devenus
invisibles.

Seule, l'oreille perçoit le bruit sourd
du contact avec le sol et la respiration
oppressée du voisin. Tantôt il est là

tout proche le camarade, au coude à

coude, tantôt il semble si éloigné que
l'impression d'isolement s'accentue. Ce-
pendant des ombres marchent devant,
on en devine d'autres derrière. Par-
fois, on croit reconnaître une sil-
houetfe, mais cela devient toujours
plus difficile. La nuit est là.

Enroulé dans sa gaîne, noir comme
elle, le drapeau sommeille sur l'é-
paule de l'adjudant.

Quand était-ce que les rayons de
sa blanche croix avaient traversé le

champ rouge pour venir frapper nos
coeurs? Quelques heures seulement.

Un commandement avait immobilisé
la masse grise au garde-à-vous.

Un frisson l'avait parcourue aux pre-
miers accents rythmés du salut au dra-
peau.

Une tempête avait bouleversé nos

coeurs lorsque l'emblème du pays, pas-
sant devant le front, avait enfermé
dans ses plis une parcelle de notre

être. Et nous-mêmes nous étions sen-
fis liés comme si chacun avait pris per-
sonnellemenf contact avec l'étoffe sa-
crée, en tenait un lambeau dans ses
mains.

Dès lors nous le suivons, nous lui
appartenons. Il nous guide, nous som-
mes sa garde.

*
La cadence devenue lourde jette le

trouble dans les villages silencieux,
dont les maisons, tels des fidèles au-
tour de leur pasteur, se groupent au-
tour des cloches. Ceux-ci, tirés de leur
songe, n'en continuent pas moins à

marquer les heures avec la même sé-
rénifé.

Parfois une lueur lumière ou
étoile?

Le sommeil s'est glissé dans les

rangs, sournoisement, comme s'il vou-
lait les rompre. Tantôt ci, tantôt là, un
homme s'écarte. Instinctivement il se
raccroche au voisin, à sa crosse, à son
outil de pionnier, à sa main ...:

C'est foi, mon vieux?
C'est bon la camaraderie. Que

serions-nous sans l'entr'aide, sans la

solidarité, sans cette union qui fait no-
tre force et qui nous permet, tous en-
semble, de protéger la terre commune!

Le bataillon marche dans un monde
endormi.

*
Soudain tout change.
Miracle du tambour. Ce n'est pas

une alarme, c'est un réveil de l'éner-
gie. Le corps se redresse, les visages
s'éclairent, les jambes se tendent, pren-
nenf la cadence et c'est un seul pas
qui frappe le sol.

Allègrement le tambour bat et la

nuit, réveillée elle aussi, amplifie le

son, le répercute. L'écho, tapi dans la

forêt, derrière les collines, tout le long
de la route, se met aussi de la partie.
Ce ne sont plus mille hommes qui
marchent. Les coups et les roulements
qui alternent à dix pas devant nous
semblent avoir mis fout un monde en
mouvement.

Hein, mon vieux, tu entends? Tu
entends les baguettes magiques? Ma
parole, elles se sont mis en tête de
réveiller les morts.

Ça barde maintenant. — Vas-y, tam-
bour de mon cœur, vas-y! Peu im-
porte l'orage qui menace au-delà de
la frontière, peu importent les nuages
noirs, les éclairs, le tonnerre! Bats,
tambour!

Le bataillon marche et le pays en-
tend. À travers les volets clos, notre
message s'infiltre: des soldats mar-
chent dans la nuit, des soldats veillent
sur les foyers, sur le pays. Et le dor-
meur tiré de son sommeil a chaud au

cœur, lui aussi communie.
Cela nous le sentons.

Et voici que nos yeux, moins fati-
gués, perçoivent tout là-bas, encore
bien loin vers le sud, une blanche
muraille. Vieux frère, vois-tu, elles ont
entendu, nos Alpes! Ces sons mar-
tiaux, elles les connaissent. Ce sont
ceux qu'elles ouïrent jadis, ceux qui
entraînaient les Confédérés, nos pères,
parfois bien loin du pays. Vois! Elles
sont au garde-à-vous. Elles attendent
la relève, la relève sur le rempart

Bats tambour! Tandis que les

casques recommencent à luire sous
l'aube naissante et que là-bas, en fête
de la colonne, regaillardi lui aussi,
flotte gaiement le drapeau rouge à la

blanche croix. Sgt. J. F.

(«La Suisse en armes.»)

Der Daput teird gero/Zt, und der
Pater riicfct ein zum Schutz der
Grenze, .dfeer die Matter ist fee-

sorgt, dass er sicfe feei den feü/i/en
/Väcfeten erfeäZten könnte.

„GeZt, gife Sorg zu Dir, die feaZten

Näcfete tun Dir nicfet gut. Dass
Du mir aucfe nur nicfet zu vieZ
raucfest/"

„ScfeneZZ, spring dem Pater nacfe
und fering ifem. nocfe. die ScfeacfeteZ
Gafea."

So ist's recfet, so gifet es /ceine Dr-
/cà'Ztung und feeinen Raucfeer-
featarrfe. Gafea feeugt vor.
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